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ARis <FRàNCI>, 25 octobre 188s.9uus de changements en quelques se-
maines I

J'étais parti vers la terre (te France
avec l'intention bieni arrêtée de ne pau
déroger à ma vieille habitude de venir

causer chaque semaine avec les abonnés du
MONDE ILLUSTBÉ, Mails, ainsi que vous le Bavez,
l'homme propose et Dieu dispose.

Les événements se succèdent dans un ordre
que nous ne pouvons prévoir, et, à peine arrivé
au terme de mon voyage j'ai dft, par suite d'un
malheur de famille, prendre le deuil et remettre
à plus tard les correspondances que je devais en-
voyer au journal.

M ais il faut se remettse au travail de la vie et
continuer sa.route, laissant derrière soi les vain-
cus de la lutte, en attendant que notr'e tour- arrive
de tomber aussi.

**Au reste, suis-je bien le seul qui n'ai pu
suivre le programme tracé d'avance ?

Durant'la traversée, chacun parlait de la mua
nière dont il devait emuployer- le temps pendant
son séjour en France, et croyait que rieni ne pour-
rait modifier ses projets, mais, dès les premiers

jour@, tout était bouleversé.
M. Gr-enier, agent d'annonces, par exemple,.

était ffdéé nous disait-il, à se fixer mI Fi-ance i
pendant 4i. moins cinq ou six ans,- huit jours
plus tard, appelé sanis doute par des affairers pres-
@àntes, il reprenait la route du Canada, sans avoi r i
PU faire autre ohmoe q n-e de Jeter un coupd'eil
Éluperficiel sur la grande cité française.d

e. Pamphile LeMay et moi aviong tr-acé un
itinéraire de voyage qui devait être charmant, il

mais dont l'exécution est remise à plus tard.., à
qua-id?

Voulant étudier Jacques Bonhomme chez lui,
dans sa maison, sur su terre, c'est-à-di-e loin de
Paris, nous voulions voyager pendant une quin-
zaine de jours, à pied, avec Lille et iRouen pour
objectif, observant tout le jour et nous arr-êtant
le soir dans un village quelconque pour passer la
veillée chez de bon,; paysans et écouter les r-écits
des conteur-s piea'-ds ou flamands

Jo devais pr-endr-e des cr-oquis et nous aurions
pubîtéë peut-être, plus tard, un récit tr-ès fidèle et
illustré de nios périgi-inations au pays de nos
aïeux.

Tout cela devait être trèés joli et très amusant.
C'était certes une excellente méthode de voya ger,
mais, je vou,4 le r-épète, nous n'avons pu en fait-e
l'expérience.

Quinze jours apr-ès son ar-rivée, LeMay rece-
vait une triste nouvelle et devait r-epartir au plus
vite.

Poisson, dont le talent musical avait tant con-
tr-ibué à ta-omper l'ennui du voyage, est parti
également en même temps que LeMay.

Au bout de quelques jour-s, notre effectif était
donc déjà très diminué, cut bientôt nous n' exis-
tions p1u à l'état de compagnie, puisque nous.
nous dispersions en tir-ail lent-s, qui en Angletr-e,
qui en Irlande, qui en Tunisie, en Belgique. en
Italie, etc, etc., chacun cherchant sa 'piture
d'observations et de r-enseignements.

Les relations de voyage sont des plus faciles à
fairé de nos jours, grâces aux guides qu'on se
contente, le plus souvent, de copier, car ils sont
très complets et remplis de détails, mais ce genre
est par trop connu, et puis, ces éci-its ser-aient-ils
bien à leur place dans une chronique ?
jQuelques anecdotes vaudront beaucoup mieux,

*** La plupar-t des Canadiens établis à Paris
sont satisfaits de leur sort, mais je déiire vous
entt-etenir aujour-d'hui de celui qui, à mon senp, a
le plus r-apidement réussi, et cela dans des con-
ditions tout à fait exceptionnelles.

Il y a trois ans, c'est-à dire en 1885, loi-s du
passage des délégués fr-ançais en Canada, l'un
d'eux, M Jolliot, ayant piis quelques vues à St-
Jét érne, me demanda s'il pourrîait obtenir d'un
photographe la permission de se servir de son la-
bot-aloire pour terminer- ses clichés.

Je le conduisis chez M. At-chambanît, rue
Notr-e-Dame, et celui-ci étant malade, ce fut son
employé, M. E mile Lacas, qui nous reçut et nous
dit qu'il était certain que son patiron se ferait un
plai4ir de mettre son atelier à su disposition.

M. Jolliot usa donc de la permission. et il s'en
suivit des rapports très agréables entr-e Français
et Canadien,;, qui travaillèrent ensemble pendant
deux ou trois jours.

A quelque temps de là, dix-huit mois peut-
être, M. Lacas se rendit à Par'is dans le but de
continuer ses études photographiques, et alla
rendre visite à M. J 'lliot.

Je dois vous dire, entre parenthèse#4 que ce
dernier est à la tète d'une des plus grandes
maisons de Paris, sinon la plus grande, la plus
connue de tous les artistes et dont la réputation
est européenne.

On y exécute des oeuvres de premier ordre en
peinture, en dessin et photographie, et ce n'est
pas là que l'on compte sur une clientèle de pas-
sage, mais bien sur un cercle de connaisseurs et
d'amateurs qui, depuis longtemps, ont l'habitude-
du chemin des vastes ateliers de la rue Saint-
Honoré.

De plus, M. Jolliot est millionnaire, et cela nenuit en rien à sa r-éputation.

**On refait connaissances et, quelques jours c
plus tard, voilà notre jeune homme, igé de vingt Nç
ans à peine, entré en pied comme op)érateur dans

conduite, son intelligence des affaires et son pro-
gi-ès tr-ès marqué dans l'art qu'il étudiait.

Au bout de ce laps de temps, M. Jolliot lui fit
r-emarquer qu'il ser-ait bon pour lui de travailler
dans d'autres atelie-3, afin de comparer les diffé-
rentes méthodes et de devenir maître à son toui-.
[1 le fit entrer dans une maison où il eut à tra-
vailler dûr- et fet-me, mais ce n'était pas la be-
sogne qui lui faisait peur.

Il y a sept mois enfin, un soir il reçut une in-
vitation à dîner chez son ancien patron, et il y
passa la soirée.

Ce qui se passa, ce qui se dit pendant ces quel-
ques heur-es, je l'ignore, mais ce qu'il y a de cer-
tain, c'est que, huit joui-s apr-ès, 3f Lacas, à vingt-
et-un ans, pt-enait la dit-ection de la maison Mul-
nier, 25, boulevar-d des Italiens.

C'est là quc je l'ai vu, installé magnifiquement
dans de splendidles atelie-s situés dans le coeur de
Par-is, à la tête d'un personnel nombreux,' payant
douze mille piastres de frais génét-aux par an, et
avec tout cela vivant.comme un hermite.

*** Car c'est là, et j'insiste sur ce point, un
des tr-aits distinctifs de cette ngture exception-
nellement bien douée, de réiister à toutes les
tentations de la gr-ande ville et de consacrer en-
tièrement touw ses instants au travail et à l'étude.

A côté des salons d'attente et des ateliers riehe-
mo-nt décorés, il a un modeste appartement de
gar-çon, chambre à coucher-, salle à manger et
>alon, où il se retir-e apr-ès la journée bien rem-
plie et où il pense parfois à la patr-ie lointaine et
aux parents aimés.

Quand il sort, c'est pour aller visiter un musée,
une exposition ou passer la soirée dans un des
meilleurs t héâtr-es.

Plus vieux de dix ans que son âgre, il a l'oeil à
tout, surveille les moindres détails, et rien ne sort
de ses atelie-s sans lui être pasé par les mitins.

Voici donc un jeune homme arr-ivé par lui-
même, à la force du poignet, et qui fera son che-
min vivement, j'en ai la cer-titude.

Son prédéceqseur a fait for-tune en dix ans, lui,
cela lui demander-a à peine cinq ans, surtout si
l'exposition de l'année pr-ochaine réussit.

Vous verrez ai je me trompe.

*** Je m'attendais, en arrivant en Fi-ance, à
n'entend-e parler- que de questions politiques-
c'était une de ces idées que l'on se loge dans le
cerveau à demeure fixe, quand on a lu pendant
plusieurs années dans les jour-naux canadiens que
les Français ne pensent qu'à s'envoyer- des balles
ftans la tête à tout moment, à propos de bleu, de
blanc ou de r-ouge-je m'étais fait illusion.

Ici comme partout, chacun s'occupe de ses af-
faires et tout le monde tî-availle--plus qu'ail-
leurs-voilà toute la différence.

En revanche, les étr'anger-s S'amusent beaucoup,
et ai Paris n'avait que les Français porir dépenser-,
il risquerait foi-t de ne pas fait-e honneur à ses
affaires.

Autr-e constatation qui m'a égalemaen beaucoup
fr'appé, c'est de voir beau'-oup de monde dans lesi
églises.

On m'avait dit que pet-sonne n'y allait plus.
Je m'étais aussi laissé contetr que l'on ne voyait

Tolus de traces de tableaux religieux dans les éta-
blissements dépendant de l'tit) et j'ai constaté
le plus souvent le contraire.

Visitant un jour le Palais de Justice de Paris
avec plusieurs avocats, mes compagnons de vo y
age, nous avons remarqué d'une manière toute
spéciale qu'il se trouvait dans chaque Cour (et
elles sont nombreuses), un seul et grand tableau
-epi-ésentant le Christ en cr-oix.

Et il en est ainsi dans tous les tribunaux de
France.

Ainsi que je vous l'ai déjà dit autrefois, j'estime
ce spectacle très 'mposant, et je le préfëre à la
vue uniforme que nous avons dans nos tribunaux,
Le cea deux bêtes, lion et liornel, u-orentle
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